
MEL.XNGES¯RMI.GTEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITI'fRAlRS.

. M. Quinet.-Dieu, c'est la puissance de transformation de la matière,
(Génies des Re'igi1s, 2.) . , -

L'Ecolier.--Peut-étre. comprendrai-je mieu les Jetails ; parlez-moi de
so attributs. A-t-il eu un commen'cement1!-

M. Quinet.-Oui, le Dieu hébreu és: nê des ýtultes antiques, et chaque
point de la terra produit le sien: (Gén. les Ri.; 9.))

L'Ecolier.--Est-e:e vraîi;.Monsieur NUich'elet ? .
M. Michelet-San, doutef le Verbe du Sinaïest le résultat du parfait

mélange des races orientales ; le Verbe du christianisme, c'est 'épanouis-
sement de l'unité juive, fécundée du génie de la Perse et de 1'Ey'pte grec-
que (Introd. à lHist. univ.)

L'Ecolier--Mais, Messieurs, accordez-vous du moins à ce Dîeu qui a
commencé le privilège d'être désormais éternel ?

M; Quine.-Non; Souvént i.1 arrive qu'un Dieu est mort et enterré dans
le ciel et que nous l'adorons encore sur la terie. (Ahasverus 267Y.)

L'Ecolier.-Que dites-vous de sa providence, de sa science infinie 1
M. Charna.-J'ai limite lia providence et la prescien ce absolue de Dieui

dans l'intérêt de la moralité humaine et de la liberté divine. (Essais sur
les basas, etc. Avert., 10.).
. .L'Ecolier.-Il fallait les ôter tout à fai.t quand vous y étiez. Un profes-

seur dire à Dieu: Votée Pro7videncene s'étendra que jusque-là ; vous n'au-
rez qu'un tel degré de science !! Que pensez-vous de sa justice ? .

Un professeur d'écriture.-Qu'elle est très grande. Dieu est le plus jus-
te des hommes qui habitent Cette terre. (Propres paroles tirées- de l'auto-
graphe. Tous les élèves, pendant une demi-heure, ont rempli leidi psg. de
cette singulière phrase.) . -

L'Ecolier.-Et de sa liberté 1
M. Cousin.-Qu'elle n'est pas entière ; dans mon système,la création est-

nécessaire, (Introd. à PlHirt. de la Philos., fie. leçon.)
. L Ecolier.--Messieurs, la première conclusion que je tire de ces répon-

se, c'est que j- puis, sans crainte de pajser pour calomniateur, vous appeler
des athées: vous l'étesseulenent à la mode de ce XVIII.e siècle, que vous
vantez si fort ; c'est à dire que vous n oez pas attaquer ouvertement l'exis-
tence de Dieu, parce que vous seriez hués partout, même aux enfers, car
l'enfer croit en Dieu; mais qu'au fond vous n'en pensez et n'en dites pas
moins en détruisant tous ses atr.huts, en le mettant où il jn'est pa-, et en ni-
ant ce qu'il est. Parlez avec sincérité: nroyez-vous fermenert en Dieu 1

M. Bouchette.-Dieu, conçu en lui-même comme être absulu et puis-
asince créatrice, ne saurait être atteint et conçu. par l'homme. (Rationa-
lisme ahrétien, etc., XXIX.) Nul être ne présente plus de contradictions
formelles. (Ibid., LXXV.) Croyons cependant, à tout hasard, sans trop
examiner si c'est avec. logique que nous croyons. (Ibid., LXXX11L Bi-
b!ioigr; cathoL., t. 1. 9S.)

L'Ecolier.-La seconde, c'est que messieurs Cousin et Villemain tri -
saient la vérité, lorsqu'ils disaient, l'tin en présence du roi : que la jeunes.e,
nourrie de leçons irréprochables, s'élevait, dans les colléges et les Faculiés,
dz.ns le profond respect,dans l'amour sincère de la religion et des lois ; l'au-
Ire, en assurant -à la chambre des pairs que, dans toute l'Universi:é, on n'en.
seignait pas une seule proposition, de près ou de loin, contraire à la religion
catholique. Tant que ces blasphèmes, débités par les professeurs univer-
sitaires, n'auront pas été rétractés, tant qu'ils resteront imprimés dans dea
livres tous tolérés, et la plupart expressément approuvés par le conseil roy-
ai de 1instruction publique, il sera démontré que l'Université sa-pe, par leurs
fondements toutes les religions, toutes les sociétés, puisqu'elle en ruine la
base iei, mais n'est-ce pas trop tôt conclure?

CHAPITRE it.-DE LA CRfATIoN.
L'Ecolier.-lonsieur Cousin, qu'est-ce que créer 7
M. Cousin.-Voulez-vous la défiition vulgaire? la voici : Cr-éer, ~'est

faire quelque chose de rien, c'est tirer du néant ; mais d'après la méthode
que nous avons adoptée. il n'en est pas ainsi. (Intr. à lHist. de la Phi.,
:ie. leçon, 21 et suiv.)
SL'Ecolier.-Monsieur Lerminier, dites-moi pourquoi , le professeur de
philosophie ne parlepas comrie les autres? -

M..Lerminier.-Parce que le haut enseignement !tî'est pas établi pour ré-
piter tout ce que le monde sait. (Législt comp. Revue des Deux-Mon-eles, 9e. série, t. 3, 259 et stui.)

L'Ecolier. -Continuez, monsieur Cousin.
M.1 Cousin.-Le fond le la définitioh est, dans l'idée même du néant.

ine.idée nétalive... Ce' néani est la néghtion de toute exitence ; mais qu"
fait ici la négation de toute existence ? Qui ? la pensée, c'est à-dire vous
nui pensez ; de Forte que, vous qui pensez ; vous niez précisément, vous,votre pensée et votre négation' même ? (Ibid.).

L'Ecolier.--Oh ! monsieur Cousin, on dit qu'à la facilité de faire des ver-
r;es, vous étes un second Voltaire; mais je n'en crois rien. Ce grandnomrme,.-comme l'appellent vis dignes collègues, était si clair dans ses

eerts, que.-se parhisans qui, non plus que moi, n'avaient pas fait, pour la
pluparl .toutes leurs -classes, leslisaient couramment, land.is que vous avez
re talent de ne paq vous faire comprendre. Bien plus, s'il fallIait en croire
!e poète qui a dip que :

Ce qui se conçoit bien s'énonce clairement,
ols hé vour nmprendriez pas vài-mane.
-M. Cousin.-Créer, d'ap.rès la méliode que 'nous avons suivie, c'Us

aire un tcte libre, Lhomme ne tire point-du néant l'action qu'il n'a pas

faire encore et qu'il va faire ; il la tiie de la piissanc.e qu'il a ie la faire
il la tire de fui-mlme : voilh le type 'le la création. La création divine 05i
de la niêvn)e liaitire. Dieu, s'il est utne' catise, peut créer ; et 'il est une cauid
absolue, il ie peut pas créer ; et vi créant l'univers ".il ne le tire pis dti
néant, il le tire de luti-minme ; il y a plus: Dieu crée avec lui-tiémeme lou le.
caractôres qüe nuts lui avons recouiurs, et qui passent nècessairemcn
dans ss créaton... (Ibid., 5e. leçon,.-27, 28.)

L'Ecolier.-Assurément, vous débit,, cette fois-ci, des choses que tout
le mronde ne savait pas! L'linime rie t·re point du néant l'action qu'il n'a'
pas faite, etc. Sophisne ! Vous confonde : les divers sens que 'rn donnec
quelquefois au mot éréer; La création divine est de la it.éie nature ; Dite
ne petit donc créer que des itude- ? Vieillo erreur, resnuiiive:ée des philo,
plhes païens ; vous n'avez lias miénie le mérite de la nou enuté ! Si Diet4
est une cauîie absolue, il ne peut pas ne pas cré, r ; et vous avez dit plus
haut que créer était une detion libre. Se contredire dans la nié.iîe page !
Quant à ces païoles :¯Dieu, en créanit l'univers, ne le tire pas du néa,,
il le tire de lui-même ; Dieu crée avec lui-mêime ; elles rfernient le panr-
théisnîe et toutes ses arneuses conaséquences ; car, ai Dieu tire de lui-mé.'
me ce qu'il, crée ;'s'il crée avec lui-néme, il ;'en suit que tout est Dieu ;
et alors qu'on peut adorer utn homme, un animal, un porc, une courge, una
citrouille,.un corps quelronque ; que c'ut ridicule ! que ngs ne pouvons ja-
mais pêcher;carétant Dieunous ne pouvonîs faire que des actions divine,
toujours irréprochables ;-qûe c'est diingereux ! Que Dieu est en même esprit
et -matière ; visible et invisible, éieniu' et cependant illimité ; compolé do
parties et cependant infini ; que c'est absurde ! Que Dieu se donne des com-
mandements à lui-même, les enfreint et ýe punit ensuite, quelle coirxdie !
Non,-monsieur, je ne veux lis îe tivotre Dieti ; et en attendant qu'il cn serte
un plus beatr de vos usines, je rendrai mes hommages à celui que l'tniveri
adore.

Il y a plus, Dieu crée arec tous les caraetè*res que nous lui avons resonne
et qui passert néce>saireneiit danses créations. Donc, cette pierre penue,
puitque Dieu, souveraine inte-lligence, l'a créée ; donc, la toupie.que je mezS
dans mns poche est infinie, c:r c'est tiin Dieu infini qui la créa ; donc, ce vo-,
leur est très juste, cet asasi>n très bon, cette protîtiuée très pure et ti ô
sainte, puisque Dieu est tel; qu'il leur donna l'existence, et qne ses attrib lis
passent dans ses créations? 'Et voilà de nouveau l'absurde cousacré et lq
crime divinisé. O vraiment ! le Dieu Cousinitu n'est pas celui de la sco-
lastique, c'est-à-dire de la religion chrétienne et de la saine philosophie, oul
plutôt il'est nu!, et' l'auteur de cette théorie n'en reconnai: point. Qu'cs
dites-vous, monsieur Arnoult ?

M. G. A-noult.-(Le panthéisme de M. Cousin est au moins frère dis
l'athéisimîe.) Un Dieu qui n'est pas distinct de l'univers ressemble fort à la.
négation de Di;'u. (DBctc. philos. 72.)

L'Ecolier.-Jusqu'ici j'avais cru qu'un alliée était imposbible, même
dans l'Université ; je nie trompnis ; M. Arnoult m'assure le contraire. A-
thées ! Messieurs, oh que vous êtes lnids ! Voyez votre portrait tracé de
la main d'un philosophe non suspect, que je place ici.

"Si l'on regarde les athées, dans le jugement qu'ils forment de la divinit6
dont ils nient l'existence, on y voit un excès horrible d'aveuglement, une ig,
norance prodigieuse de la nature des choses, un e-prit qui renverse toutes
les lois du hon sens et qui se fait une manière de penser fau:e et déréglée,
plus q'u'on ne saurait croire."

CitAPiTRE ttI.-DE L'ORIGI'NE Dl L1HOMME11.
L'Ecolier.--Monsieur Arnolli, d'où vient l'homme ?
M. G. Arroult.-Je n'en sais rien ; la création de l'homme est un secret

de Dieu. (Elém. de Philos. 39 et suiv.)
L'Ecolier.-Voilà de la franchise ait moins. N'etes vous pas p,!ul savati

M. Quiliet, sur cette niatiére ?
M. Qtinet.-L'ltinime n'a pas tranquillement hérité du ver de terre

par une sutccession légitime ; entre l'un et l'autre il y a une révolution.
(Génie des Rel. 2 etsuiv.)

L'Ecolier.--I'paraît que vous Ôtes plus avancé que le niatérialiate La
Mettrie, qi se contentait de le raire descendre île la queue d'un pois'n.
Quel est votre sentiment, M. Fert anri, sur cette qurestion ?

M. Ferrari.-Je crois que l'intelligent.e se dévelhppa et 'industrie ntnquil
dans l'instant organique où la patte de Paniinal devint la main de l'homme
et la pensée comiença sa carrière indéfinie quand les cri. inarticu:és de.
bêtes se transfornièrent dans la parole humaine. (Ex. de Vitn, 3S2, 442.)

L'Ecolier.-Vous ne précisez pas l'époque qui nous vit cesser de man-
ger des glands et de marcher sur quatre pattes, de ienîir ou de beugler,
pour prendre la fintaisie de penser et de parler. M. M.chuelet, que pense:!
vous de la réponse de votre honorable collègue 1

M. Michelet.-Qiu'elle est vraie ;' et rious tic ndus représentons pas aise-
ment aujourd'hui l'amour de l'homme prr la tatuio dîans les preniers 5ges,
où il était à peine dégagé de son Èein.

L'Ecýolier.-De quelle graine nanquit-il, et qui l'avait serné 1
M. Michelet.- Dans les fges les plus voisins de la créatior, lhomme d-

tait moinîs éparé des b tes... en chaque créature de Dieu, il voyait une
sour. une anante. (Origine du -Droit. Initrod. 53, 55 et suiv.)

L'Ecolier.-iMvlessieurs les univer:.itaires, perniip à vous l'aîppeler les oi£u'
vos soeurs, les bécasses vos amantes et le ânes vos frères ; du vous croire
lescendui de quelque champignon qui, un beau jour, je rie sais quand, »W
dêgngea, je.ne sais comment, du scin.de laterre, îau pied d'un châteignerip


